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                – Excusez-moi, vous savez où se trouve la boutique qui
                    vend ces escarpins ?

                L’homme assis à la terrasse d’un café, une cigarette entre les
                    doigts, fut surpris par cette voix qui semblait provenir de derrière son dos.

                Il tourna la tête et tomba nez à nez avec une paire d’escarpins. Leur
                    semelle intérieure était ornée d’une inscription brodée en fils d’or : Lebno
                    Listchaque.

                – Oui, il s’agit d’un atelier de créateur spécialisé dans la
                    chaussure, qui est juste au coin de la rue, à droite… La porte d’entrée est
                    vitrée, vous n’aurez aucun mal à trouver, expliqua-t-il en levant les yeux vers
                    la femme qui tenait les escarpins.

                Il resta bouche bée en découvrant son visage. Sa cigarette continua
                    de se consumer dans un flamboiement rougeoyant. La femme attrapa le cendrier
                    posé sur la table d’un geste vif, pour récupérer les cendres juste avant
                    qu’elles ne tombent dans le verre d’Amaretto de son interlocuteur.

                – Merci de l’info ! le remercia-t-elle avec un petit sourire aimable
                    avant de reposer le cendrier.

                Puis elle traversa la rue d’un pas léger, laissant derrière elle
                    l’homme toujours parfaitement immobile, à l’exception de ses yeux qui la
                    suivaient, rivés sur sa silhouette.

                
                    
                    Qui est cette fille ? Une actrice, un mannequin ? Ou peut-être même… un
                        ange ?
                

                La jeune femme à la silhouette élancée avançait d’une démarche rapide
                    et cadencée. Ses longs cheveux légèrement bouclés dansaient dans son dos et
                    attiraient le regard. Leur teinte d’un roux profond et leur brillance marquaient
                    la rétine avec la même force que le soleil dont sont gorgés les fruits bien
                    mûrs.

                L’homme ne risquait pas de trouver la réponse à sa question. Il était
                    à mille lieues de se douter que cette fine et élégante jeune femme n’était ni
                    une actrice, ni un mannequin et encore moins un ange, mais une redoutable
                    “pirate”. D’autant que cette île, où nombre de grandes marques avaient choisi de
                    s’implanter, était considérée comme l’épicentre mondial de la mode. Ses
                    habitants ne pensaient qu’à soigner leur apparence, sans se préoccuper le moins
                    du monde des portraits affichés sur les avis de recherche des pirates.

                Nami, la navigatrice de l’équipage de Chapeau de paille, surnommée
                    “le chaton chapardeur”, continuait de battre le trottoir en briques rouges d’un
                    pas régulier, insensible aux nombreux regards admiratifs et insistants que les
                    passants lui jetaient.

                
                    Tac ! Tac ! Tac !
                

                Les escarpins qu’elle tenait du bout de l’index s’entrechoquaient au
                    rythme de sa marche. En satin bleu décoré de strass avec des talons aiguilles de
                    dix centimètres, ils étaient somptueux. Quel contraste avec ce que Nami portait
                    en ce moment, une simple paire de sandales aux lanières enroulées jusqu’à ses
                        chevilles, dont les talons n’atteignaient pas les trois centimètres !

                Nami trouva sans mal la boutique à l’endroit indiqué. Lebno
                    Listchaque, chausseur haut de gamme connu de toutes les femmes, gérait en
                    personne le point de vente principal de la marque, qui servait également
                    d’atelier. Nami poussa la porte vitrée et découvrit avec plaisir que les lieux
                    étaient déserts durant ces heures creuses.

                De magnifiques chaussures, exposées sur des présentoirs comme des
                    œuvres d’art dans une galerie, décoraient l’intérieur spacieux. Cependant, Nami
                    ne leur accorda pas la moindre attention et fila droit vers la caisse au fond du
                    magasin pour sonner la cloche d’appel.

                – Bonjour Mademoiselle, en quoi puis-je vous aider ? demanda une
                    jeune femme du même âge que Nami, en sortant de l’atelier situé au fond de la
                    boutique.

                – Je viens échanger cet article !

                Nami n’avait pas l’habitude de tourner autour du pot. Elle posa la
                    paire d’escarpins sur le comptoir et alla droit au but :

                – Ils sont défectueux. Je les ai achetés ce matin, mais ils font si
                    mal aux pieds que je n’ai pas pu les porter plus de dix minutes. Je les ai
                    examinés, et vous voyez la semelle ? Elle ne devrait pas être plate comme
                    celle-ci, mais bombée afin d’épouser la voûte plantaire. D’autre part,
                    l’empeigne n’est pas assez ferme et tient mal l’avant du pied, sans parler du
                    talon qui glisse à cause d’un contrefort trop ample… Bref, j’imagine que vous
                    m’avez vendu par erreur un prototype, ou quelque chose comme ça.

                – Puis-je jeter un coup d’œil ? demanda la vendeuse en soulevant
                    délicatement les escarpins.

                Sa tenue, un chemisier blanc sous un tablier aux poches remplies
                    d’outils de maroquinerie, d’un couteau et d’un marteau, révélait qu’elle
                    travaillait comme artisan dans l’arrière-boutique. Cependant, elle occupait
                    aussi le poste de vendeuse comme l’indiquait un badge à son nom : Miucha.

                
                    J’ai de la chance de tomber sur un artisan de la marque. Elle comprendra vite
                        ce qui cloche avec ces escarpins et réglera mon problème en un clin d’œil.
                        Que vais-je faire ensuite ? Je pourrais retourner à ce café pour tester les
                        pâtisseries…
                

                Optimiste, Nami échafaudait déjà le programme du reste de la journée.
                    Comme elle l’avait supposé, la vendeuse termina l’examen des escarpins en
                    quelques secondes.

                – Ils ne sont pas défectueux, conclut Miucha en relevant la tête.

                
                    Pardon ?!
                

                – La semelle intérieure est certes plate, continua-telle, mais c’est
                    voulu pour une question de coût. Quant à l’empeigne et au contrefort, ils sont
                    dans les normes. Cette paire de chaussures correspond parfaitement à nos
                    standards de qualité, débita Miucha d’un ton neutre avant de rendre les
                    escarpins à Nami.

                La réponse de l’artisan était catégorique. Malgré la rage qui
                    l’incitait à jeter les chaussures par terre, Nami parvint à garder la contenance
                    et la dignité d’une dame. Mais elle n’avait pas dit son dernier mot pour autant.

                – Écoutez, Miucha, lança-t-elle en croisant les bras, sauf erreur de
                    ma part, je n’ai pas acheté une simple paire de chaussures, mais des escarpins
                    de chez Lebno. “Les talons aiguilles avec lesquels on peut courir”, c’est bien
                    votre slogan…

                En effet, les talons aiguilles de cette marque étaient réputés dans
                    le monde entier pour leur élégance et leur confort. Malgré leurs talons de dix
                    centimètres, ces escarpins permettaient aux femmes de courir tout en
                    transformant leurs jambes en véritables œuvres d’art. En bref, des chaussures
                    disposant de qualités uniques reconnues par tout un chacun, que Nami avait
                    choisi de se procurer.

                La jeune femme, qui passait son temps à naviguer sur les océans, ne
                    pouvait embarquer qu’une quantité limitée d’affaires à bord du navire. Elle ne
                    gardait que peu de vêtements, ce qui lui compliquait la tâche pour façonner son
                    look. Des talons aiguilles de dix centimètres, ne servant qu’à de rares
                    occasions, n’avaient donc pas leur place dans une garde-robe limitée au strict
                    nécessaire, et pourtant… Quand, au cours de son périple, Nami était tombée par
                    hasard sur cette île où se trouvait la boutique gérée par Lebno Listchaque, elle
                    avait éprouvé le besoin impérieux de se procurer une paire de la marque.

                La navigatrice avait donc sacrifié à regret plusieurs de ses
                    vêtements et souliers préférés afin d’aménager une place dans ses placards. Puis
                    elle s’était rendue dans la boutique située près du port où, après une
                    très longue réflexion, elle avait franchi le pas pour devenir propriétaire de
                    deux magnifiques escarpins en satin bleu royal.

                Une paire de talons aiguilles sensuelle et délicate comme de la
                    dentelle de verre ne seyait sûrement pas à une pirate. Pourtant, quand Nami
                    avait glissé le pied à l’intérieur, elle s’était sentie aux anges, chaque haut
                    talon soutenant sa silhouette comme un fin piédestal. Après tout, Nami avait
                    bien le droit d’être élégante elle aussi, ne serait-ce que sur la pointe des
                    pieds !

                À peine revenue sur le pont du navire, chaussée de sa nouvelle
                    trouvaille, elle avait vu accourir le cuisinier de bord qui s’était répandu en
                    éloges sur tout ce qu’il pouvait complimenter. L’archéologue de l’équipage, une
                    femme plus âgée qu’elle, lui avait déclaré avec un sourire radieux que sa
                    nouvelle paire de chaussures lui allait très bien. Le médecin de bord avait
                    semblé les apprécier aussi, comparant leur éclat aux étoiles dans un soupir ému.
                    Le charpentier naval avait été enthousiasmé par la haute qualité du satin et des
                    strass.

                Cependant, l’équipage de Chapeau de paille comptait aussi quelques
                    personnages dénués de toute sensibilité artistique, incapables d’apprécier ces
                    souliers à leur juste valeur. Le tireur d’élite avait ainsi affiché une moue de
                    mépris mêlé de stupéfaction en entendant leur prix, tandis que le musicien avait
                    davantage scruté les jambes de Nami que ses escarpins. Quant au capitaine, qui
                    s’intéressait surtout aux oiseaux rares volant à proximité du navire et au menu
                    du prochain déjeuner, il n’avait même pas remarqué que Nami
                    portait de nouvelles chaussures.

                Au final, peu lui importait la réaction de ses compagnons, y compris
                    leur indifférence. Car ces escarpins, elle les avait achetés pour son propre
                    plaisir.

                – Et tu comptes les porter quand, ces godasses ? Tu ne peux même pas
                    courir avec ! s’était moqué le sabreur.

                Là, c’était différent. Nami ne pouvait plus rester sans réagir. Elle
                    avait croisé les bras et riposté d’un air fier :

                – Quand on ne sait pas, on se tait ! Pour ta gouverne, sache que l’on
                    peut parfaitement courir avec des escarpins Lebno Listchaque !

                Car Nami connaissait le slogan de la maison Lebno. À cet instant,
                    elle était bien loin de se douter que dix minutes plus tard, ses chevilles la
                    feraient atrocement souffrir !

                Cependant, la jeune femme n’était pas du genre à rester sans rien
                    dire après avoir déboursé la somme astronomique de 200 000 berrys pour des
                    chaussures défectueuses. Voilà pourquoi elle était retournée à la boutique pour
                    les échanger.

                – Ce slogan, “Les talons aiguilles avec lesquels on peut courir”, est
                    une simple accroche commerciale qui appartient au passé, articula Miucha avec le
                    ton froid d’une personne qui récite un texte. À l’époque où Lebno n’était encore
                    qu’une petite marque locale, on pouvait réellement courir avec nos escarpins.
                    Chacun d’eux était fabriqué avec soin par un artisan. Mais plus
                    l’entreprise s’est développée, plus la demande a augmenté. Il a fallu sacrifier
                    un peu de confort pour tenir le rythme de production.

                – Je comprends, mais tout de même ! Vous mettez le paquet pour
                    l’aspect extérieur, avec de belles surpiqûres et du satin de la meilleure
                    qualité. Par contre, vous sacrifiez complètement le reste. La différence me
                    paraît quand même excessive !

                – Nous nous contentons de suivre les directives du designer en chef,
                    répondit Miucha d’un air embarrassé en haussant les épaules pour montrer son
                    impuissance. Cette année, ces escarpins en satin bleu rehaussés de strass sont à
                    la mode. Cependant, la mode est éphémère, alors à quoi bon passer un temps fou
                    sur des chaussures qui ne seront plus portées l’année suivante ? Notre clientèle
                    privilégie le design et se moque du manque de confort.

                La philosophie de la maison Lebno se révélait sous son efficace
                    brutalité.

                D’autre part, si tous les escarpins de la marque étaient conçus pour
                    être, par nature, inconfortables, procéder à un échange n’avait plus aucun sens.

                Nami poussa un soupir intérieur.

                Si elle avait su, elle ne se serait pas autant pavanée devant les
                    membres de son équipage. En apprenant qu’elle avait rendu ses escarpins,
                    certains d’entre eux ne se priveraient pas de la tourner en ridicule.

                Elle sentait déjà la colère monter en imaginant Zoro lui demander,
                    avec son petit sourire narquois, comment s’appelait cette fameuse paire de hauts
                    talons qui permettait de courir. Raison de plus pour ne pas perdre son temps en
                    discussions stériles avec cette vendeuse.

                – Dans ce cas, reprit Nami, oublions cette histoire d’échange. À la
                    place, je demande le remboursement.

                – Je suis navrée, mais la maison ne procède à aucun remboursement.

                – Pardon ?! s’exclama-t-elle.

                Sourcils froncés, elle se rapprocha de Miucha, portée par une colère
                    encore plus grande qu’au moment où la vendeuse avait expliqué que les chaussures
                    n’étaient pas défectueuses.

                – Ce n’est pas écrit sur le ticket de caisse ! insista-t-elle.

                – En effet, mais c’est la règle de la maison. Nous ne remboursons
                    aucune paire de chaussures, même si elles n’ont jamais été portées.

                – Vous plaisantez ?! Qui paierait des escarpins impossibles à
                    mettre ?! J’exige d’être remboursée, point final !

                – Je comprends, mademoiselle, mais… vous pourriez les donner à une
                    amie, par exemple.

                – Une amie, quelle amie ?! Qui voudrait des talons aiguilles qui
                    empêchent de courir ?!

                – Un problème ?

                Miucha se raidit en entendant la voix. Un homme de grande taille,
                    vêtu d’un costume, se dirigeait vers le comptoir depuis l’arrière-boutique. Sa
                    veste était parfaitement repassée, sans le moindre faux pli. Sa chemise
                    grise, pourtant, était un peu tachée au niveau du col.

                – Pardon, Lebno… Nous avons parlé trop fort. Mademoiselle demande le
                    remboursement d’une paire de chaussures…

                – “Lebno” ? Alors vous êtes le fameux Lebno Listchaque… gronda Nami
                    en se tournant vers l’homme. J’exige qu’on me rembourse immédiatement ces
                    escarpins ! Ils font beaucoup trop mal aux pieds, les porter est une vraie
                    torture !

                Sans accorder la moindre attention à la paire d’escarpins qu’elle lui
                    agitait sous le nez, Lebno inspecta Nami de la tête aux pieds.

                – Ça ne m’étonne pas, avoua-t-il finalement en souriant. Ces
                    horribles chaussures n’ont qu’une seule vocation : être belles. Vous, par
                    contre, vous êtes la première cliente avec assez de cran pour se plaindre d’un
                    défaut de fabrication. Toutes les autres femmes pensent qu’avec des souliers
                    Lebno Listchaque, soit elles ont la chance de souffrir pour être belles, soit
                    elles ont la malchance d’avoir des pieds inadaptés aux modèles de la marque.

                – J’hallucine… chuchota Nami, stupéfaite par l’orgueil démesuré du
                    créateur.

                Sa rage avait laissé place au mépris. Elle n’aurait jamais imaginé
                    que Lebno Listchaque était un type aussi déplorable.

                – Bon, je vais vous accorder une petite faveur, concéda-t-il en
                    s’approchant du visage de Nami.

                Cette dernière recula sans cacher son dégoût.

                – Que voulez-vous dire ?!

                – Eh bien, je vais retoucher ces chaussures rien que pour vous.

                Miucha jeta à Lebno un regard de femme trahie.

                – À une condition, continua-t-il. Que vous deveniez notre mannequin.

                
                    [image: Illustration]
                
                Quand Lebno parlait de devenir mannequin de la marque, il ne pensait
                    pas à un contrat d’exclusivité mais à un simple travail éphémère.
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                En effet, un défilé de mode devait se dérouler à deux pas de la
                    boutique le soir même. En échange de quelques heures de son temps,
                    Nami obtiendrait ses chaussures confortables. Le marché était vraiment
                    alléchant, d’autant plus que Lebno lui avait aussi promis qu’elle pourrait
                    piocher à volonté dans la collection de chaussures de la boutique.

                – Pourquoi moi ? demanda Nami.

                – Parce que vous avez un joli minois, un corps de rêve ainsi qu’une
                    longue et magnifique chevelure, répondit Lebno en tendant la main pour lui
                    toucher les cheveux.

                Nami détourna la tête pour l’en empêcher et balaya la boutique du
                    regard. Des mules aux riches imprimés floraux, des escarpins prêts à vous donner
                    un galbe de rêve avec leurs vertigineux talons de quinze centimètres… Et la
                    nouveauté de la maison, des sandales à franges avec des semelles en liège dont
                    la couleur évoquait le sable du royaume d’Alabasta. Lebno avait beau être un
                    sale type, il brillait par son talent de designer. Chaque paire, mise en valeur
                    par les présentoirs modernes de la boutique, racontait sa propre histoire et
                    avait un charme presque diabolique. Et chacune d’elles coûtait au bas mot 200
                    000 berrys. À ce prix, pouvoir prendre des chaussures à volonté était clairement
                    une affaire en or.

                
                    Je ne pourrai jamais embarquer toutes ces paires à bord du navire, mais… il
                        me suffit de les vendre avant notre départ pour gagner un joli pactole !
                

                Ainsi, en deux temps trois mouvements, Nami retourna sa veste et
                    accepta la proposition avec grand plaisir avant d’être conduite en salle
                    d’essayage par Miucha.

                – Je vais commencer par mesurer vos pieds, annonça cette
                    dernière. Cette étape est cruciale dans la fabrication de chaussures.

                Elle s’agenouilla d’un air affecté à côté du fauteuil où Nami avait
                    pris place et sortit son mètre-ruban. Alors qu’elle s’apprêtait à commencer,
                    elle se figea brutalement, le regard fixé sur le gros orteil droit de Nami.
                    L’ongle était fendu en deux.

                – Ah, oui. Je me suis fait ça en courant, expliqua Nami avec un petit
                    sourire amer.

                – Comment peut-on se blesser ainsi en courant ? demanda Miucha d’un
                    air intrigué.

                – Bah ! Disons que les circonstances étaient particulières. Mais il a
                    été soigné avec un bon antiseptique, alors tout ira bien.

                L’aventure en compagnie de son équipage n’était pas de tout repos.
                    Les coupures et autres égratignures étaient le lot quotidien de Nami.

                – Une belle femme comme vous, à la peau magnifique… Quel gâchis de se
                    blesser ainsi, se lamenta Miucha en fronçant les sourcils.

                Elle glissa sa paume sous la malléole de Nami pour lui soutenir le
                    pied, puis enroula son mètre-ruban autour de la cheville. Tour du cou-de-pied,
                    largeur du pied, distance du petit au gros orteil, contour du pied : Miucha
                    relevait méthodiquement chaque mesure avec vitesse et précision.

                Nami jeta un coup d’œil discret sur la jeune femme affairée. Comme
                    tout artisan, elle était habillée de manière neutre. Cependant, son style ne
                    révélait rien de négligé : ses cheveux étaient bien coiffés, avec
                    leur ligne de coupe incurvée vers l’intérieur pour mettre en valeur un visage
                    maquillé avec soin, auquel un rouge à lèvres fuchsia apportait une petite touche
                    d’élégance.

                En quelques minutes, Miucha termina ses mesures. Elle commença à
                    compléter son patron en passant la feuille sous le pied de Nami, le long duquel
                    elle fit courir sa craie tout en vérifiant les zones d’appui du corps.

                
                    Belmer prenait mes mesures de la même façon, quand j’étais petite…
                

                Nami se souvint avec nostalgie de la silhouette de sa mère. Elle la
                    revoyait occupée à confectionner des vêtements pour Nojiko et elle, en discutant
                    de tout et de rien avec ses deux filles.

                Les habits qu’elle leur confectionnait avec amour, uniques au monde,
                    se montraient dignes des modèles haute couture. Pourtant, Nami passait son temps
                    à s’en plaindre, trop petite pour comprendre que certaines choses n’avaient pas
                    de prix.

                – Au fait, Nami, quel style d’escarpins voulez-vous porter au
                    défilé ? lui demanda Miucha en levant les yeux vers elle. N’hésitez pas à me
                    dire si vous avez des préférences…

                – Voyons voir… On pourrait partir sur le thème d’un lion avec un
                    tournesol, répondit-elle après un temps de réflexion.

                – Pardon ?! s’exclama Miucha, interloquée au point d’interrompre ses
                    mouvements.

                – J’aimerais que la boucle des chaussures représente un lion et un
                    tournesol fusionnés.
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